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Avant-propos

Le colloque « Articulation de la vie professionnelle et de la vie
personnelle dans les métiers scientifiques » a été organisé conjointement par
l�association � Femmes et Sciences » et la Mission pour la place des femmes au
CNRS. Ce colloque est le cinquième de la série organisé par « Femmes et
Sciences » avec différents partenaires depuis 2001 et le deuxième à se tenir en
province après celui de Metz, en mars 2003, « Femmes scientifiques des Trois
Frontières : formation et emploi en Sarre, Lorraine et Luxembourg ». Le choix
de sa localisation à Strasbourg avait pour origine non seulement le contexte
europ�en de Strasbourg et sa proximit� avec l�Allemagne mais aussi une
sensibilisation au problème des femmes en sciences au cours de l�ann�e 2005,
ann�e mondiale de la physique. Cette sensibilisation du public s��tait faite �
travers une exposition « La physique au féminin à Strasbourg », des
conférences, des projections de films et des rencontres organisées par la Mission
Culture Scientifique et Technique (MCST) de l�Universit� Louis Pasteur au
cours du dernier trimestre 2005.

Ce colloque s�adressant particuli�rement aux jeunes des �tablissements
scolaires (collèges et lycées), un partenariat avec la Mission égalité des chances
entre les filles et les gar�ons de l�Acad�mie de Strasbourg s�est av�r�
indispensable pour intéresser et faire venir les élèves de toute la région Alsace
en finançant tant leurs déplacements que leurs inscriptions au colloque à travers
une aide du fonds social europ�en (FSE). Une centaine d��l�ves de toute
l�Alsace a ainsi particip� � ce colloque. Une enqu�te sur le th�me du colloque,
dont les résultats sont présentés dans ces actes, avait aussi été diligentée auprès
des jeunes de plusieurs établissements scolaires du Bas-Rhin et du Haut-Rhin
ainsi que d��coles d�ing�nieurs.

Dans la dynamique du colloque, une équipe de onze femmes scientifiques,
issue du comit� local d�organisation, compl�t�e de quelques professeures,
chercheuses, ingénieures et techniciennes de l�Universit� Louis Pasteur et de
l�Universit� de Haute -Alsace, s�est constitu�e et a conclu un nouveau partenariat
avec la Mission égalité des chances du rectorat pour aller à la rencontre des
élèves dans les établissements scolaires. Pilotée par l�Acad�mie de Strasbourg et
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financ�e par une nouvelle aide du FSE et par l�Association � Femmes et
Sciences �, cette action a d�j� donn� lieu a une trentaine d�interventions et � ce
jour, plusieurs centaines d��l�ves ont d�j� particip� aux rencontres  avec des
femmes scientifiques.

C�est � tous ces jeunes et � ceux non encore rencontr�s que les actes de ce
colloque s�adressent plus particuli�rement. Pour cette raison, les diff�rentes
interventions de la journée, témoignages, discussions et commentaires,
enregistrées sur cassettes magnétiques pendant le colloque, ont été retranscrites
et sont reproduites dans ce volume en gardant pour la plupart d�entre elles la
spontan�it� du langage � l�exception de quelques textes �crits par leurs auteures
labellisés sous le nom de « conférences ».

Le comit� d��dition remercie toutes celles et ceux qui ont apport� leur
contribution à la réussite de ce colloque.

Le comit� d��dition, mars 2007.
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AAccccuueeiill eett iinnttrroodduuccttiioonnss

Anne Weber, directrice du Vaisseau

Bonjour !
Je serai très brève. Simplement quelques mots pour vous dire combien je

suis heureuse de saluer autant de femmes aujourd�hui au Vaisseau. Guy-
Dominique Kennel, vice-président du Conseil Général du Bas-Rhin, président
de la commission de pilotage du Vaisseau, vous parlera plus longuement du
projet de création du Vaisseau et de la raison pour laquelle le Conseil Général
s�est lanc� dans l�aventure.

Je souhaiterais bri�vement vous faire part d�une petite anecdote. J�ai eu
l�occasion, ces derni�res ann�es, de participer pour le compte du Conseil
Général au jury qui décerne les prix de la vocation scientifique et technique pour
filles. J�ai toujours �t� frappée du peu de motivation dont font preuve les filles.
Les dossiers que nous avions � traiter, d�une grande qualit�, �taient pr�sent�s
par des laur�ates dont l�ambition n��tait pas � la mesure de leurs talents. Les
jeunes filles ne souhaitaient s�engager que, modestement, dans une filière de
BTS ou en IUT. Dans le même contexte, des garçons, produisant des dossiers
similaires, n�h�siteraient pas � s�engager directement dans une �cole
d�ing�nieurs.

Je voudrais dire � toutes celles qui participent aujourd� hui à cette session :
« N�ayez pas peur d��tre ambitieuses et n�ayez pas peur de travailler. Vous avez
autant de chances de r�ussir que les gar�ons, si ce n�est mieux. Je pense que les
femmes sont pleines de qualités, alors mettez les moyens pour réussir ». Voilà
ce que je souhaitais vous dire en guise d�introduction.
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Philippe Pieri, délégué régional du CNRS, Délégation Alsace

Madame la sénatrice-maire de Strasbourg,
Monsieur le vice-président du Conseil général du Bas-Rhin,
Madame la présidente de l�association � Femmes et Sciences »,
Mesdames les directrices,
Messieurs les directeurs,
Cher-e-s collègues, cher-e-s amis,

Permettez-moi tout d�abord de vous pr�senter les regrets de Monsieur
Arnold Migus, directeur g�n�ral du CNRS, qui n�a pu �tr e avec nous
aujourd�hui et qui m�a demand� de le repr�senter � cette occasion. C�est pour
moi un tr�s grand honneur. Il m�a charg� de vous dire combien il �tait attentif �
la situation des femmes au CNRS, qu�elles soient chercheuses, ing�nieures ou
techniciennes.

Le positionnement de la Mission pour la place des femmes rattachée
directement à la direction générale du CNRS et que dirige notre collègue
Madame Geneviève Hatet-Najar qui est ici même avec nous, est déjà une preuve
de la volont� de l�institution , de l��tablissement public CNRS, d�analyser les
verrous et les contraintes qui affectent les carrières des femmes, et de se donner
les moyens d�y rem�dier.

Je rappellerai ici le cycle de sensibilisation au genre que le CNRS a inscrit
dans sa strat�gie d�a ctions et qui porte le nom de « Genre en questions ».
Certains d�entre vous, dans cet auditoire, ont probablement particip� � cette
action qui se déroulait, il y a quelques jours, à la Délégation régionale du CNRS
à Cronenbourg, sur le thème : « Les hommes et les femmes dans la recherche »
et � laquelle contribuaient des sp�cialistes alsaciens, d�horizons et de disciplines
scientifiques variés : des sociologues, des psychologues, des biologistes, des
physiciens et des spécialistes des neurosciences.

En développant une « culture » du genre, entre autres par ses actions de
formations, le CNRS, qui a �t� l��tablissement public de recherche en France
pionnier en la mati�re, s�inscrit dans le droit fil des pr�conisations europ�ennes.
Je vous renvoie ici à la feuille de route du 7ème PCRD, le programme-cadre pour
la recherche et le d�veloppement de l�Union europ�enne, qui justement met en
lumière la conciliation entre la vie privée et la vie professionnelle.
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De l� � dire que Strasbourg et l�Alsace seraient le fer  de lance de la parité
dans les sciences, il n�y a qu�un pas que je franchis all�grement avec Genevi�ve.
De là à extrapoler en disant que Bruxelles serait bien inspirée en prenant
Strasbourg pour mod�le, notamment dans le domaine scientifique, il n�y a, l�
aussi, qu�un pas que je franchirais, si elle m�y autorise all�grement, avec
Madame Keller.

Comme le dit la philosophe Geneviève Fraisse, directrice de recherche au
CNRS, qui, il y a peu de temps encore était en poste au parlement européen :
« Les chiffres font preuve � et d�ailleurs les donn�es sexu�es de notre Bilan
social sont �loquents au CNRS, nous en parlions tout � l�heure. Les femmes
chercheurs - ou chercheuses plutôt - au CNRS, et ce, depuis une quinzaine
d�ann�es (les statistiques sont quasiment i nvariantes sur cette période) ne
dépassent pas la barre des 31 %, toutes disciplines confondues. Si l�on regarde
plus pr�s de nous les chiffres de l�Alsace, nous sommes une des plus grosses
délégations en terme de personnel, au niveau national, donc nous avons à peu
près 2000 personnes du CNRS principalement à Strasbourg, également un peu à
Mulhouse, soit 2000 personnes en Alsace et 41 % de celles-ci sont des femmes.
Les chercheurs forment une population parmi les 2000 personnes d�environ 600
personnes et parmi ces 600 personnes, 26,8 % sont des femmes. Donc vous
voyez qu�en Alsace on est encore un peu moins bien qu�au niveau national :
31 % au niveau national, 26,8 % en Alsace. Et si l�on examine encore d�un petit
peu plus près la répartition hiérarchique, on note de larges différences du taux
de féminisation selon les corps et les grades. Quelques exemples très
rapidement : parmi les ingénieurs, 41 % sont des femmes, parmi les techniciens
70,2 % sont des femmes. La délégation Alsace compte 44 laboratoires, toutes
disciplines confondues. Quatre femmes seulement sont directrices de
laboratoires.

La question que nous pouvons nous poser, chère Geneviève, est : « La
société peut-elle se priver de la moiti� de l�humanit� ? » Il faut donc attirer
l�attention des jeunes filles, les attirer, tout simplement, vers les métiers
scientifiques, vers ces m�tiers magnifiques, d�autant plus qu�elles sont
meilleures au baccalauréat que leurs collègues masculins. Je suis désolé pour les
quelques garçons qui sont dans la salle : il s�agit de moyennes. En m�me temps,
une volonté politique affirmée se doit de casser ce fameux « plafond de verre »
qui les emp�che d�acc�der � des postes de responsabilit� tels que ceux que
j��voquais tout � l�heure, avec les quatre coll�gues directri ces de laboratoires.

Je voudrais rappeler ici les propos de Philippe Busquin, l�ex-directeur
général de la recherche à la Commission européenne, je le cite : « Si on recrutait
autant de filles que de gar�ons en recherche, on n�aurait aucun probl�me �
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atteindre les 3 % de croissance affichés au niveau européen �. Je tiens d�ailleurs
à saluer ici Madame Florence Bouvret de la Commission européenne, qui nous
parlera probablement des mesures politiques pour les femmes en sciences.

La ligne de force des interventions et des d�bats aujourd�hui est
l�articulation de la vie professionnelle et de la vie personnelle dans les m�tiers
scientifiques. Ce colloque s�adresse avant tout aux jeunes, filles et gar�ons. Je
constate avec beaucoup de satisfaction que plus de la moiti� de l�auditoire est
constitu� de lyc�ens, de lyc�ennes, de coll�giens, de coll�giennes, d��tudiants,
d��tudiantes et aussi de parents d��l�ves venus de Strasbourg et des environs. Je
les remercie vraiment tr�s chaleureusement pour s��tre mobilis�s u n samedi
matin, ce qui prouve que les questions qui vont �tre d�battues aujourd�hui les
préoccupent, comme les préoccupent les questions de leur avenir professionnel
et de leur vie personnelle. Il est certain que concilier vie privée et vie
professionnelle n�est pas toujours facile et le plus souvent c�est la femme qui est
« tiraillée �, comme l�exprime avec beaucoup d�humour l�excellent graphisme
que vous avez vu sur l�affiche de notre colloque, qui cependant est criant de
vérité.

Sans vouloir déflorer les r�sultats de l�enqu�te diligent�e par l�INSA,
l�Institut national des sciences appliqu�es, et je voudrais remercier ici sa
directrice Marie-Christine Creton �  que je n�ai pas aper�ue mais qui nous
rejoindra probablement si elle n�est pas encore arriv�e � , il semblerait qu�on
puisse retenir une évolution favorable du côté des comportements des garçons.
Je pense qu�elle en parlera pendant le d�roulement de la journ�e.

En tout cas, le colloque d�aujourd�hui donne l�occasion de vous dire que
la recherche a besoin des talents partagés de ses hommes et de ses femmes et
sachez que je m�adresse aux plus jeunes. Elle vous offrira, cette recherche
scientifique, en contrepartie, une joie immense sur le plan professionnel. Je vous
invite d�ailleurs � vous attarder sur  l�exposition � Physique de femmes » qui est
pr�sent�e dans l�Atrium, vous y d�couvrirez des t�moignages de chercheuses
passionn�es par la richesse et la diversit� de leurs m�tiers, de m�me qu�un
programme très varié de témoignages audiovisuels.

Un autre int�r�t, et non des moindres, de ce colloque, concerne l�apport
tr�s enrichissant des exp�riences de nos voisins allemands dans le domaine. J�ai
retrouvé avec plaisir, entre autres personnalités au programme, et le temps me
manque ici pour les citer toutes, je vous demande de m�en excuser, deux des
auteurs du livre Les femmes dans l�histoire du CNRS : Catherine Nave-Behkti et
Ilse Costas qui est venue de Göttingen. Certes, ce sont leurs compétences dans
leurs domaines respectifs qui font qu�elles t�moignent à nouveau aujourd'hui,
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mais quelque chose me dit que travailler en r�seau n�est plus l�apanage des
hommes.

Des journées comme celle-ci, nous les devons à la formidable énergie et
aux convictions d�ploy�es par quelques femmes responsables de l�association
« Femmes et sciences », par le CNRS et par la Mission pour la place des
femmes au CNRS, en étroite relation depuis quelques années sur ce terrain de la
parit� dans les sciences, et je sais qu�au -delà des relations professionnelles de
r�els liens d�amiti� se  sont tissés entre les deux instances.

Donc grand merci à Colette Guillopé, grand merci à Claudine Hermann,
un grand coup de chapeau à vous Marie-Claire Cadeville, physicienne,
directrice de recherche �m�rite au CNRS, plus pr�cis�ment � l�IPCMS, un grand
laboratoire dans le domaine de la physique des matériaux à Strasbourg, et à
toutes leurs équipes pour leur remarquable travail de coordination rempli sur le
terrain. La réussite de cette journée leur devra certainement beaucoup.

Au nom du directeur général du CNRS, Arnold Migus, et en mon nom
personnel, je remercie tous les partenaires. Tout d�abord, Anne Weber qui s�est
exprimée avant moi et qui nous accueille dans ces lieux magnifiques qui
constituent un vaste terrain d�aventures scientifiques et p�dagogiq ues qu�est le
Vaisseau. Merci à la Ville de Strasbourg, à la Région, au Rectorat, notamment à
sa charg�e de mission � l��galit� des chances filles/gar�ons Fran�oise Cheffre, �
qui nous devons le parterre de jeunes aujourd�hui. Merci �galement �
l�Université Louis Pasteur, à son président et ami Bernard Carrière qui
interviendra, je crois, en clôture de cette journée. Merci encore à tous les
membres des comit�s scientifiques et d�organisation. Merci � tous les acteurs et
à toutes les actrices de ce colloque dont je sais que, pour vous les jeunes et pour
vos parents, ce sont les meilleurs porte-paroles, car la parit� c�est un petit peu
comme le slogan qu�on a connu dans l�industrie : « la qualit� est l�affaire de
tous �. La parit� c�est pareil : « la parit� c� est l�affaire de tous ».

Merci de votre attention et bon travail aujourd�hui, la recherche compte
sur vous.

Je passe maintenant la parole à Guy-Dominique Kennel, vice-président du
Conseil général du Bas-Rhin.
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Guy-Dominique Kennel, vice-président du Conseil Général du Bas-Rhin

Madame la sénatrice-maire,
Madame la présidente,
Monsieur le délégué régional,
Mesdames les présidentes, directrices,
Mesdames, Messieurs,

Au nom du président Philippe Richert, qui ne peut être présent ce matin,
j�ai l�honneur et le plaisir de vous accueillir ici au sein du Vaisseau, centre de
culture scientifique et technique, qui a été voulu et décidé par le Conseil Général
du Bas-Rhin en l�an 2000.

Permettez-moi dans un premier temps de vous dire deux mots sur cette
structure, le pourquoi de sa construction, ses objectifs, et de faire le lien avec la
journ�e d�aujourd�hui.

En l�an 2000 nous avons accueilli au sein du Conseil G�n�ral une
exposition qui était une émanation de la Cité des enfants de la Cité des Sciences
et de l�Industrie de La Villette (Paris). En l�espace de deux mois plus de 10 000
visiteurs, des jeunes visiteurs, l�ont fr�quent�e ! Nous avons constaté par ailleurs
que bon nombre de classes de notre département allaient chaque année à la Cité
des Sciences à Paris. Pour répondre à ce besoin, j'ai eu le plaisir de proposer ce
projet � mes coll�gues au sein du Conseil G�n�ral en l�an 2000, et chose assez
rare en politique, la totalité des conseillers, toutes tendances politiques
confondues, a voté en faveur de ce projet. Donc nous avons d�cid� en l�an 2000
de créer cette structure, c'est ainsi que le Vaisseau a été ouvert en 2005. Vous
constatez un délai de réalisation relativement court pour ce type de structure et
je voudrais profiter de l�occasion pour remercier ma collègue, Madame Keller,
de la c�l�rit�, de la disponibilit� et de l�apport de la ville de Strasbourg, qui nous
a permis de réaliser cette infrastructure ici dans un endroit merveilleux, si on
sait l�utiliser � bon escient.

Alors pourquoi avoir réalisé ce Vaisseau ? D�abord, c�est un outil
p�dagogique mis � la disposition de l�ensemble des enseignants, �videmment de
notre département, mais bien au-delà, que ce soit du département du Haut-Rhin
�  je salue un certain nombre d��l�ves de ce d�partem ent �  et également de nos
pays voisins, l�Allemagne et la Suisse. Il s�agissait tout simplement de mettre �
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disposition des enseignants quelque chose de pratique, un outil, un support
pédagogique. Mais au-delà, et je pourrai ici faire le lien avec le colloque, nous
avons constaté deux choses : d'une part les jeunes se désintéressaient de plus en
plus des disciplines scientifiques et techniques ; d'autre part, nous avons pris
conscience que beaucoup de jeunes, comme vous l�a dit Anne Weber,
abandonnaient les �tudes scientifiques et techniques notamment � l�issue de la
terminale, notamment beaucoup de jeunes filles n�osaient pas franchir le pas
pour s�engager au del� de la terminale dans une voie scientifique ou technique.

Notre public cible, ce sont les jeunes de 3-15 ans, quoiqu�on remarque au
fur et à mesure de l'utilisation que les adultes y trouvent très largement leur
bonheur également. La première mission du Vaisseau est d�encourager les
jeunes � s�engager vers ces disciplines, en leur disant : « Voyez, touchez,
regardez, �mettez un certain nombre d�hypoth�ses, et vous verrez que vous avez
des capacités, vous avez des compétences, vous savez faire et que finalement,
les sciences, ce n�est pas si compliqu� que cela �. Il est vrai que, de temps en
temps, on utilise dans les sciences une terminologie un peu ésotérique, fermée,
qui donne l�impression qu�elles ne sont absolument pas dans les comp�tences
des jeunes. Une sorte de vulgarisation est donc n�cessaire. Je n�aime pas le
terme de vulgarisation parce qu�il est largement connot�, je pr�f�re dire « rendre
accessible aux jeunes les sciences et les techniques �. Il suffit de l�expliquer
simplement aux jeunes et de les laisser expérimenter, alors ils sont assez
intelligents pour comprendre.

La seconde mission, c�est de dire aux jeunes : « Ayez de l�ambition , au-
del� du baccalaur�at, n�h�sitez pas � vous engager dans ces disciplines parce
qu�il y a un besoin �norme dans ces domaines �. L�Acad�mie de Strasbourg est
très largement déficitaire pour ce type de formation.

Voil� un certain nombre d�orientations qui ont �t� donn�es au Vaisseau où
nous avons d�cid� d�investir avec la ville, la R�gion et l�Etat, 17 millions
d�euros. Son budget de fonctionnement est de l�ordre de 3 millions d�euros par
an, une soixantaine de jeunes y sont employés, tous trilingues et tous ayant une
formation de base scientifique. Je dois vous dire que le r�sultat pour l�instant va
largement au-delà de nos espérances puisque la première année, en 2005, nous
avions prévu 70 000 visiteurs et nous en avons connu 170 000 et que nous
venons de franchir le cap des 300 000 visiteurs. Vous voyez, c�est bien la
preuve qu�il y a un int�r�t certain pour cette structure.

Madame la pr�sidente, � l�ensemble des personnes qui sont l� aujourd�hui,
permettez-moi de dire tout simplement : « Merci, merci de dire et de montrer
aujourd�hui que femmes et sciences c�est possible, que femmes, sciences et
famille c�est un �panouissement personnel possible aussi ». Regardez
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l�ensemble de ces dames qui sont ici aujourd�hui, elles sont rayonnantes. Elles
vous diront mieux que moi, je pense, qu�en fait elles ont r�ussi � concilier ce qui
peut paraître inconciliable au départ : avoir une vie de famille épanouie et avoir
choisi une discipline scientifique et technique au niveau le plus élevé. Alors
merci � vous de porter ce t�moignage, merci aux jeunes d��tre pr�sents
aujourd�hui, d��couter ce qui se dit, mais aussi d�avoir de l�ambition, de
souhaiter faire de leur vie un cursus épanoui aussi bien professionnellement que
personnellement.

Et si le Vaisseau, quelque part, peut contribuer aujourd�hui ou demain � ce
que vous puissiez choisir ce type d�orientation, � ce que vous puissiez vous
�panouir, � ce que l�une ou l�autre d�entre vous, d�ici quelque temps puisse
prendre la rel�ve soit d�Anne Weber, soit de moi -même, pourquoi pas ? Le
niveau politique et scientifique n�est pas inconciliable, la preuve : Madame
Keller, polytechnicienne, première femme conseillère générale du département
du Bas-Rhin. Elle a eu d�autres ambitions et elle a réussi, vous le voyez. Elle est
la preuve vivante qu�une femme, quand elle a de l�ambition, r�ussit mieux
qu�un homme. En tout cas, c�est tout le mal que je vous souhaite.

Il y a quelques éléments masculins dans la salle qui sont vraiment des
exceptions. Merci également de votre engagement, de vos témoignages. Encore
une fois, les jeunes, ayez de l�ambition et n�h�sitez pas � choisir ce type
d�orientation : vous verrez que d�ici quelques ann�es, vous serez heureuse et
heureux de l�avoir fait . En tout cas merci d�avoir fait le choix d��tre aujourd�hui
au Vaisseau. Bonne journée, pleine de découvertes et que le sérieux de la
matière ne vous empêche pas de vous faire plaisir tout à l'heure en goûtant, en
savourant pleinement ce que vous offre le Vaisseau.
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Fabienne Keller, sénatrice-maire de Strasbourg

Après les paroles de Guy-Dominique Kennel, je vais saluer en premier les
messieurs ici présents. On a besoin de votre présence, Messieurs, parce que la
question trait�e aujourd�hui est ce lle d�un �quilibre entre hommes et femmes.
J�ai vu dans la salle des lyc�ens et je voudrais les saluer en particulier, les
remercier d��tre l�. Et te remercier , Guy-Dominique, pour l�accueil ici dans ce
lieu très symbolique : en effet le Vaisseau vise à encourager les jeunes et les
enfants � pratiquer la science, � s�amuser, � montrer qu�au fond la science n�est
pas ennuyeuse mais au contraire vivante : elle est en rapport avec la nature, avec
des choses qu�on vit au quotidien, et donc qu�elle peut tous nou s passionner. Si
en plus, elle peut passionner encore un peu plus les filles, c�est parfait.

Je voudrais d�abord dire que nous sommes tout � fait impressionn�s �
Strasbourg par le succès du Vaisseau que tu partages, Guy-Dominique, avec
Anne Weber, la dynamique directrice et je pense que ce n�est pas un hasard si
c�est une femme qui dirige ce lieu, elle est pratique et elle est aussi visionnaire :
je crois qu�elle a vu un certain nombre d�enjeux. En tout cas bravo au tandem
que vous formez pour ce qui est d�sormais un grand lieu d�accueil � Strasbourg
et d�ouverture aux sciences.

Personnellement, je suis une scientifique qui fait de la politique, un
exemple que les sciences peuvent mener à des activités variées, et je suis
vraiment très heureuse que ce colloque puisse se tenir � Strasbourg. J�ai
beaucoup de plaisir � retrouver l�association � Femmes et Sciences ». Madame
la pr�sidente, merci d�avoir choisi notre ville pour organiser cette rencontre.
Plusieurs femmes de très haut niveau dans le domaine scientifique ont accepté
de t�moigner aujourd�hui et je leur en suis reconnaissante. Permettez -moi de
manière un peu personnelle de saluer en particulier Claudine Hermann qui a été
ma professeure à Polytechnique. Parfois des choix professionnels, ce sont aussi
des rencontres de personnes. Je voudrais remercier tout particulièrement Marie-
Claire Cadeville, qui a �t� l�organisatrice du colloque, le relais local, ainsi que
l�ensemble des membres du comit� scientifique. Aux c�t�s de Madame
Cadeville, il y a Ilse Costas de Göttingen, merci à nos amis allemands ; Marie-
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Christine Creton qui est aussi un bel exemple localement, puisqu�elle dirige
l�Ecole d�ing�nieurs qui est l�INSA de Strasbourg, dont trois quarts des élèves et
80 % de professeurs sont des hommes ; Claudine Hermann que j�ai cit�e ;
Geneviève Hatet-Najar qui dirige la Mission pour la place des femmes au
CNRS, qui a beaucoup d�influence sur le directeur du CNRS, vous venez de
voir son succès ; Isabelle Kraus de Strasbourg ; Evelyne Nakache ; Rebecca
Rogers et S�bastien Soubiran de l�Universit� Louis Pasteur, un homme dans le
comit� scientifique du colloque, c�est formidable !

La place des femmes dans notre soci�t� s�est nettement am�lior�e, mais
les démarches sur le partage des responsabilités entre hommes et femmes restent
plus que jamais d�actualit�. En tant que femme j�y suis sensible, je suis
désormais dans un univers, la politique, où les femmes restent minoritaires, en
tout cas aux postes de responsabilités : je me sens donc, comme je le crois les
membres du comit� d�organisation et les femmes engag�es, responsable
d��pauler des jeunes femmes qui auraient envie de conduire une carri�re dans un
univers où les hommes sont dominants.

Deux mots sur mon parcours personnel. Tu l�as rappel� tout � l�heure,
Guy, j�ai fait l�Ecole polytechnique. J�ai effectu� un service national, c��tait un
premier test de résistance en milieu masculin, ensuite je suis devenue ingénieure
du minist�re de l�Agriculture. J�ai travaill� au minist�re des Finances, puis
pendant dix ans sur les march�s financiers o� j�ai fait beaucoup de
math�matiques, beaucoup de calculs d�options, beaucoup de calcul int�gral �
cette précision pour ceux qui souffrent sur les intégrales en ce moment ! J�ai
pratiqu� les sciences et puis j�ai d�cid� d�entre r dans le monde politique. C�est
vrai, Guy-Dominique, nous avons �t� �lus en m�me temps, j�avais la volont� de
m�engager l� o� j�habitais. Je souhaitais, en parall�le de mon engagement
professionnel, participer activement � la vie de la soci�t�. C�est ains i que je suis
devenue conseillère générale, puis conseillère régionale, puis maire de
Strasbourg. Le d�marrage d��tudes scientifiques peut permettre d�acc�der aussi
� d�autres choix. On peut �galement faire le choix d�approfondir son
engagement dans les sciences. Vous l�avez rappel�, Monsieur le d�l�gu�
régional, il y a des femmes tout à fait remarquables au CNRS comme dans
d�autres grands organismes de recherche et qui ont fait des d�couvertes
importantes.

Quant à moi, je suis maire de Strasbourg et je partage cette responsabilité
de mani�re volontaire avec un homme. Il s�appelle Robert Grossmann et nous
travaillons en tandem. C�est une organisation, un partage des pouvoirs, qui sont
pour l�instant uniques en France. Parfois je me dis qu�un homme ne l�aura it pas
accept� et qu�il fallait �tre une femme, puisque c��tait moi qui �tais t�te de liste,
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pour le décider. Peut-être que les femmes ont un autre regard sur le pouvoir et
que c�est cela qui a rendu possible ce fonctionnement � deux. Pour moi , c�est
l�intérêt de la ville de Strasbourg, parce que nous sommes deux, au lieu que je
sois seule. C�est aussi l�addition de deux caract�res, de deux comp�tences, de
deux énergies. Mais je pense que la question du rapport des femmes au pouvoir
est une question centrale. Vous citiez des statistiques sur le fait que les femmes
sont très présentes au niveau hiérarchique inférieur, mais que, y compris quand
elles se spécialisent, dans les entreprises, les organismes de recherche, la
question de l�acc�s au titre de chef de service, de directeur ou de patron, est un
vrai sujet puisque les pourcentages sont de plus en plus faibles au fur et à
mesure qu�on monte dans la hi�rarchie. Comme dirait Madame Claudine
Hermann, « C�est le r�sultat de la composition de facteurs tous inf� rieurs à un ».
Il y a un petit peu moins de filles dans les études scientifiques secondaires, au
bac S les filles sont presque aussi nombreuses que les garçons, ensuite en classe
préparatoire scientifique les filles décrochent, puis dans les choix scientifiques
les plus marqués elles décrochent à nouveau et la proportion de filles est
nettement inférieure à celle des garçons.

C�est ainsi que plus tard �galement, au moment o� les choix sont li�s � des
prises de pouvoir, on constate que les femmes à nouveau sont moins
nombreuses. Personnellement, en tant que responsable de l�administration de la
ville et de la communaut� urbaine, je m�efforce d�encourager des femmes �
prendre des responsabilités, sans le faire de manière obligatoire, mais
simplement en les incitant � s�engager dans des domaines traditionnellement
masculins, chez nous la voirie, la construction, l�assainissement. Ainsi , j�ai
augmenté de 2/3 le nombre de femmes chefs de service, simplement en
recherchant les comp�tences et en les poussant � s�en gager. Là où vous avez
plusieurs hommes qui exigent de devenir chefs, les femmes ont besoin d��tre
encourag�es � oser, il faut leur faire confiance, leur dire qu�elles peuvent tout �
fait avoir les compétences et prendre des responsabilités. Nous avons la chance
en France d�avoir quelques femmes qui nous servent de mod�les : dans le passé,
nous avons Marie Curie bien s�r. Aujourd�hui, j�aime beaucoup le mod�le de
Madame Claudie Haigneré, une astronaute tout à fait remarquable, qui a fait un
cursus exceptionnel, très médiatique aussi, et qui est restée extrêmement simple.

Le sujet de la journ�e, c�est � comment articuler la vie professionnelle et
la vie personnelle ». Je dis parfois quand on me pose cette question que, moi, je
ne me la suis pas posée étudiante, à votre âge, chers lycéennes et lycéens. Au
passage je vous salue, ceux des lycées de Molsheim, de Barr, de Colmar, Marie
Curie à Strasbourg, Schweitzer à Mulhouse, Marcel Rudlof à Strasbourg,
bienvenue à toutes et à tous. Il y a un peu plus de vingt ans, quand j��tais dans



17

votre position, je ne me posais pas cette question. Je trouvais normal que, quand
on a la chance de faire de bonnes �tudes, d��tre dans un environnement familial
o� l�on vous encourage � poursuivre, � la question : « Que voulez-vous : une
bonne vie personnelle ou une bonne vie professionnelle ? » la réponse soit :
«  Je choisis tout ! ».

Je crois qu�il faut que vous soyez ambitieuses et ambitieux pour vous-
m�mes, pour votre entourage. Bien s�r, c�est un peu compliqu�. Une r�alit�
s�impose � nous, les femmes et les hommes, quand nous avons des enfants : il
faut nous organiser mais ce serait dommage de devoir sacrifier quelque chose
pour faire quelque chose d�autre. Il faut essayer de faire des choix. Ces choix
peuvent être variables, très personnels, évoluer au fur et à mesure de sa vie, mais
je pense qu�il ne faut pas vous stresser, les jeunes, � l�id�e qu�il vous faudra
choisir. Il faut plutôt vous poser la question de « comment additionner » ? Je
pense que la vie personnelle est aussi une source d��nergie pour la vie
professionnelle et réciproquement. Ce sont deux univers différents mais qui
parfois se rencontrent. Tout en reconnaissant, parce que ce ne serait pas honnête
de le nier, la place singulière de la femme dans la famille, je crois qu�il ne faut
pas vivre la répartition entre vie professionnelle et vie personnelle comme un
choix, d�une part d�finitif et d�autre part qui s�impose � vous, mais plut�t
comme deux richesses, deux expériences formidables que vous pouvez porter
tout au long de votre vie, et qui s�enrichissent l�une l�autre. C�est peut -être un
dilemme qui est plus particulièrement confié aux filles.

Je suis en tout cas très heureuse de saluer beaucoup de jeunes femmes qui
ont choisi de faire carrière dans la science. Je voudrais vous encourager à
continuer, c�est un univers tout � fait passionnant ; vous dire qu�� chaque instant
vous pourrez choisir votre orientation professionnelle, mais aussi faire des choix
en termes d��quilibre personnel. Mais je voudrais remerc ier, les aînées (je ne
sais pas comment les nommer), les femmes qui ont parcouru un certain chemin
dans leur vie professionnelle et qui aujourd�hui vous proposent de partager avec
elles leur exp�rience de vie. Je crois que c�est par des rencontres tr�s hum aines
qu�on peut se pr�parer � l�avenir. Je crois que c�est aussi une belle opportunit�
que ces femmes vous offrent : de faire se rencontrer des milieux, qui, si ce
colloque n�avait pas �t� organis�, ne se croiseraient peut -être pas, les lycéennes
que vous êtes avec elles, des femmes très engagées, très prises par leurs vies
personnelles et professionnelles. Donc bravo � l�ensemble des organisatrices du
colloque. Merci encore � tous ces messieurs qui aujourd�hui nous font l�honneur
de s�int�resser � cette q uestion des femmes et des sciences dans la société
d�aujourd�hui. Et permettez -moi de conclure en disant « Vive les femmes !».
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Ouverture du colloque

Colette Guillopé, pr�sidente de l�association Femmes et Sciences

Pr�sentons l�association � Femmes et sciences ». Créée en 2000 par un
groupe de femmes scientifiques de tous horizons, elle a pour but :
- de renforcer la position des femmes exerçant des carrières scientifiques et
techniques dans les secteurs publics et privés,
- de promouvoir l�image des sciences chez les femmes et l�image des femmes
dans les sciences
- et d’inciter les jeunes filles � s�engager dans les carri�res scientifiques et
techniques.
Ça ne va pas ? Qu�est-ce qui se passe ?

A cet instant, G�raldine (de l�In�dit th��tre)
surgit sur la scène tenant son bébé dans un
bras, un panier à provisions et un plumeau
dans l�autre, � la recherche de son conjoint
quelque part dans l�auditoire. Ce dernier a
oubli� que c��tait son jour de garde. S�ensuit
une verte altercation non sans humour entre
les conjoints qui provoque les rires de
l�assembl�e .
(au moment de la photo, le bébé avait déjà
rejoint sa gardienne)

photo crédit CNRS

Je vais reprendre après cet intermède : l'association « Femmes et
Sciences » cherche à promouvoir les études et carrières scientifiques auprès des
jeunes, filles et garçons. Ces actions sont menées en partenariat avec les
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associations nationales « femmes et mathématiques » et « Femmes Ingénieurs »,
dont j�ai l�honneur de saluer les p résidentes ici présentes.

Ces trois associations réalisent en commun des interventions dans les
établissements scolaires devant les élèves ou les parents, des journées de
sensibilisation pour les enseignantes et enseignants, les conseillères et les
conseillers d�orientation dans diff�rentes acad�mies. Il s’agit de faire mieux
connaître les métiers scientifiques pour les femmes et de contribuer à faire
tomber un certain nombre de stéréotypes présents chez tous les acteurs du
système éducatif. Les trois associations ont développé des outils, dont un site
internet : www.elles-en-sciences.org, pour lequel il y a diff�rents points d�entr�e
soit pour les élèves, soit pour les enseignants, soit pour les parents.

Nous avons réalisé un diaporama « Osez les sciences et les technologies »,
que nous présentons aux élèves. Notre dernière réalisation est une petite
brochure, intitulée « Femmes et sciences : au-delà des idées reçues », destinée
spécialement aux enseignants et aux parents, pour essayer de lutter contre les
stéréotypes sur les études et l'orientation des filles et des garçons.

Par ailleurs, nous organisons des colloques chaque année, au cours
desquels sont �tudi�s les diff�rents aspects de la relation entre l��ducation des
filles et leur insertion équilibrée dans la société, ainsi que les blocages qui les
empêchent de participer en nombre et au plus haut niveau aux postes à
responsabilités. Ces colloques se tiennent à Paris, comme « Féminin/masculin :
mythes scientifiques et idéologie » en 2005 ou en région, comme « Femmes
scientifiques des Trois Frontières : Sarre, Lorraine, Luxembourg » en 2003.
Aujourd�hui nous avons le plaisir, gr�ce aux Strasbourgeoises et aux personnes
de la région Alsace, de pouvoir être présentes ici et de vous offrir ce colloque
sur l�articulation de la vie professionnelle et de la vie personnelle.

En étudiant ce thème aujourd'hui, nous souhaitons contribuer à faire sauter
quelques verrous qui emp�chent les filles d�entreprendre des �tudes
scientifiques et techniques supérieures (ingénieur, chercheur, etc.) ou qui, après
des �tudes � bac + 5, les font h�siter � s�engager ou � poursuivre dans la voie
professionnelle à laquelle leurs études les destinaient. En effet, articuler une
carrière professionnelle réussie et une vie personnelle ou familiale satisfaisante
apparaît comme un objectif irréalisable ou conduit à un découragement pour de
trop nombreuses jeunes femmes. Or, l��panouissement de ces femmes passe
aussi par la concrétisation de leurs études. Par ailleurs, les besoins de main
d��uvre scientifique et technique exigent que les talents des femmes soient
associés à ceux des hommes pour assurer demain la compétitivité de notre pays
et celle de l�Europe. Le contexte europ�en de Strasbourg, et sa proximit� avec



21

l�Allemagne, permettront �galement d�enrichir le d�bat par des initiatives
internationales.

La matinée sera consacrée à des exposés un peu techniques sur les
stéréotypes et parcours improbables, sur la structuration de la personnalité dans
les relations aux autres, sur l�importance des fonctions maternelles et paternelles
dans la famille, puis sur les mesures politiques au niveau européen pour les
femmes en sciences, et enfin sur la question du « genre �. Qu�est -ce que le
« genre » ? C�est un terme r�cent et que nous n�utilisons pr obablement pas tous
les jours : en parlant de « société et genre �, il s�agit d��tudier tout contexte
social en relation avec la variable femme/homme, par exemple le contexte des
métiers, ou celui des manuels scolaires, ou aujourd'hui de l'orientation scolaire.
L'après-midi sera plus personnalisé puisque nous entendrons un ensemble varié
de t�moignages de France ou d�Allemagne.

Terminons par quelques remerciements avant de laisser la place à la
science. Nous remercions Anne Weber, Anne Billaut et le Vaisseau qui nous
accueillent ici dans ces magnifiques locaux, Fabienne Keller, sénatrice-maire de
Strasbourg, le Rectorat de Strasbourg, l�Unit� de formation de recherche de
sciences physiques de Strasbourg, l�Institut de physique et chimie des matériaux
de Strasbourg, la section Alsace de la Société française de physique, la Mission
pour la parit� dans la recherche et l�enseignement sup�rieur du minist�re
délégué à la Recherche qui a soutenu tous les colloques de « Femmes et
sciences » depuis 2001. Nous remercions le CNRS, sa Mission pour la place des
femmes et notre amie Geneviève Hatet-Najar, qui a été pour nous un appui
constant, et qui est notre partenaire dans l'organisation de ce colloque, ainsi que
la d�l�gation Alsace repr�sent�e aujourd�hui par son d�l�g ué Philippe Pieri. Et
enfin la fondation d’entreprise EADS, et les entreprises l�Or�al, SFR et Alcatel
qui soutiennent l'association « Femmes et Sciences » et ses activités, et donc en
particulier ce colloque.

Place à la science, et très bonne journée à vous toutes et à vous tous.
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CCoonnfféérreenncceess

Modératrice : Rebecca Rogers, professeure de l�histoire de l��ducation,
Université Paris 5

Commence maintenant l�aspect plus scientifique de la matin�e. Je suis
Rebecca Rogers, sp�cialiste de l�histoire des femmes  et du genre. J�ai enseign�
pendant douze ans l�histoire � l�Universit� Marc Bloch et je suis depuis cet
automne professeure d�histoire de l��ducation � l�Universit� de Paris 5. C�est en
tant que sp�cialiste de l�histoire de l��ducation et en particulier d e l�histoire de
l��ducation des filles qu�on m�a fait le plaisir de me demander d�animer ces
premières interventions de la matinée.

Je reprendrai peut-�tre tr�s bri�vement la fa�on dont j�utilise le genre en
histoire. Pour moi, le genre est une catégorie d�analyse pour comprendre la
construction de la masculinité et de la féminité dans des cultures différentes et à
des p�riodes diff�rentes, une construction qui s�inscrit dans des rapports de
pouvoir. Par exemple, � l��poque moderne, en France, les hommes p leuraient
tr�s facilement. Cela faisait partie de l�expression d�un sentiment d��motion qui
était tout à fait accepté dans la société. De nos jours, cette expression du
sentiment n�est plus autoris�e du c�t� des petits gar�ons, �a les rend trop
proches des filles. Ainsi notre vision de ce que constitue la masculinité a
chang�. La vision de la f�minit� a aussi �volu� dans l�histoire. J�ai commenc�
mes �tudes en travaillant sur les maisons d��ducation de la L�gion d�honneur,
établissements fondés par Napoléon. Quand il les a créés, il a demandé :
« Qu�est-ce qu�il faut enseigner aux jeunes filles ? ». Il a expliqué ensuite que la
faiblesse du cerveau de la femme, la mobilité de ses idées, sa destinée dans
l�ordre social, tout cela faisait qu�il fallait essenti ellement donner aux jeunes
filles des �tudes de religion. Nous sommes ici pour vous convaincre qu�il faut
bien plus que la religion pour �duquer une jeune femme aujourd�hui. En
particulier, nous souhaitons affirmer l�importance de poursuivre des �tudes
scientifiques. L�histoire peut aussi nous renseigner sur les raisons pour
lesquelles nous sommes ici aujourd�hui pour discuter de ce sujet : il reste de
notre histoire beaucoup de stéréotypes de genre dont nous allons entendre parler
avec Catherine Nave-Behkti. Je lui laisse le soin de se présenter et vous
remercie de votre présence.
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Catherine Nave-Bekhti, professeure agrégée de sciences économiques et
sociales au lycée Olympe de Gouges, Noisy-le-Sec, Seine-Saint-Denis

Stéréotypes et parcours improbables : où sont les
blocages ?

Nous nous posons aujourd�hui la question de l�articulation de la vie
professionnelle et de la vie personnelle� des femmes� dans les m�tiers
scientifiques � l�invitation de l�association � Femmes et Sciences » et de la
Mission pour la place des femmes du CNRS parce que le constat est fait depuis
longtemps que les femmes sont trop peu nombreuses dans les sciences.

Accéder à un métier scientifique se construit dès les études secondaires et
particuli�rement au lyc�e. Et c�est bien d�s cette p�riode que l��cart se creuse
entre filles et gar�ons. Apr�s un bref tour d�horizon de la place des unes et des
autres dans les études scientifiques, je présenterai quelques-unes des hypothèses
expliquant cette diff�rence. Mais l��cart se creuse auss i ensuite, pendant la
carri�re professionnelle. Et cette fois il semble bien qu�une bonne part de
l�explication r�side dans cette fameuse articulation.

Pour vous pr�senter ces id�es, je m�appuierai plus particuli�rement sur
quelques recherches que j�ai pu mener auprès de femmes ayant accédé à des
postes � responsabilit� au CNRS, d�ing�nieurs -chercheurs chez EDF, et sur
deux ouvrages : Allez les filles ! de Christian Baudelot et Roger Establet (Paris,
Seuil, 1991, réédition coll. « Points », 1992) et Les femmes ingénieurs, une
révolution respectueuse de Catherine Marry (coll. « Perspectives
sociologiques », Belin, 2004).

Filles et garçons dans les études scientifiques
La filière qui prépare le mieux aux carrières scientifiques au lycée est la
filière S. Depuis plusieurs années désormais, la proportion de filles parmi les
élèves des premières et terminales S est stable autour de 45 %. C�est beaucoup
moins que dans les deux autres fili�res d�enseignement g�n�ral.
Nombres d�admis au baccalaur�at en 2005
Séries Effectifs Part des filles en % des admis
Littéraire 49 434 82,4
Économique et sociale 86 201 64,5
Scientifique 136 877 46,6
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Lecture : En France, en 2005, 136 877 personnes ont obtenu le baccalauréat
scientifique, et sur 100 personnes ayant obtenu un bac S, environ 47 en
moyenne étaient des filles.

Source : Repères et références statistiques sur les enseignements, la formation
et la recherche, MEN, août 2006, consultable en ligne.

La part des filles parmi les admis est légèrement supérieure à la part des filles
parmi les inscrits, ce qui indique un taux de réussite des filles légèrement
supérieur à celui des garçons.

Quand on regarde ce qui se passe après le baccalauréat, le constat diffère :
proportion de jeunes femmes inférieure à 50 % dans certaines filières
scientifiques et très nettement supérieure à 50 % dans d�autres fili�res
scientifiques.

En licence, 74,9 % des étudiantes réussissent en un an contre seulement 65,7 %
des étudiants dans les filières scientifiques.

Répartition des étudiants en université par sexe, cursus et discipline en
2005-2006

Cursus licence Cursus master Cursus doctorat Ensemble
Disciplines

effectifs
%
femmes

effectifs
%
femmes

effectifs
%
femmes

effectifs
%
femmes

Sciences
fondamentales
et applications

87 019 28,7 66 693 25,5 15 446 27,1 169 158 27,3

Sciences de la
nature et de la
vie

41 227 60,5 21 050 55,7 10 112 50,1 72 389 57,7

Pluri-sciences 20 554 39,4 941 42,9 122 27 21 617 39,5
Médecine-
odontologie

50 321 66 94 774 56,1 1 494 49,7 146 589 57,2

Pharmacie 10 836 64,9 18 155 68,3 633 54,5 29 624 66,7

Source : Repères et références statistiques sur les enseignements, la formation
et la recherche, MEN, août 2006, consultable en ligne.

Les femmes sont encore plus rares dans les �coles d�ing�nieurs.
Part des femmes parmi les dipl�m�s des �coles d�ing�nieurs en 2004, en %
Écoles universitaires 27,7
Écoles indépendantes des universités 19,6
Total public Minist�re de l��ducation nationale 24,9
Écoles publiques autres ministères 29
Écoles privées 21
Ensemble 24,7
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Source : Repères et références statistiques sur les enseignements, la formation
et la recherche, MEN, août 2006, consultable en ligne.

Des explications de ces différences :
Plusieurs explications ont été proposées par les sociologues qui soulignent

à quel point les représentations sociales pèsent sur tout le monde.

Ces représentations associent certaines études, certains métiers à un sexe.
Ces repr�sentations sont en partie issues de l�histoire : exclusion durable des
femmes des études qui mènent aux métiers scientifiques car réservées aux
religieux ou liées au fait militaire, passage requis par les classes préparatoires
pour accéder aux grandes écoles jugé trop dur pour les jeunes femmes (mise en
comp�tition, importance du travail � fournir�). Elles contribuent �  expliquer les
formes prises par l�orientation et la discrimination par l��cole.

Une partie des enseignants, et des conseillers d�orientation-psychologues
(COP) v�hiculent ces repr�sentations, parfois � leur insu, au d�tour d�une
phrase, au détour des illustrations et des textes choisis par les manuels encore
aujourd�hui et malgr� de nombreuses �tudes pour le d�noncer. Les femmes sont
peu présentes dans les manuels, ou de manière stéréotypée : associées au travail
domestique et à leur famille, elles sont moins souvent représentées sous les traits
de l�activit� professionnelle, et le chercheur, le scientifique appara�t le plus
souvent sous des traits masculins. Et ce, malgré la féminisation forte et
croissante des enseignants du second degré. Christian Baudelot et Roger
Establet montraient que pour le même niveau dans les matières sélectives pour
les études scientifiques (mathématiques notamment), les filles étaient souvent
considérées comme plus scolaires que les garçons, trop scolaires et donc peu
adaptées à des �tudes scientifiques qui n�cessiteraient davantage d�imagination.

Les élèves et leurs familles seraient aussi pétris de ces représentations, ce
qui contribuerait à une auto-sélection, une autocensure. Ces deux phénomènes
renforceraient l�image masculine des études scientifiques en limitant la place
des femmes dans ces �tudes. Mais cela n�est plus valable dans un certain
nombre de domaines d��tudes scientifiques du sup�rieur, comme nous l�avons
vu plus haut� Toutefois , la forte différenciation sexuée des fili�res d��tudes
scientifiques reproduit en partie les stéréotypes de sexe : aux hommes la théorie,
la technique, les formations d�ing�nieurs ; aux femmes l��tude du vivant, de la
nature, la formation aux soins du corps et de l��me.

L�autre cons�quence de cette situation est que les filles connaîtraient une
sur-sélection scolaire et sociale : chez les garçons on observe que les meilleurs
élèves et ceux qui sont issus des milieux les plus favorisés sont plus
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fréquemment que les autres dans les filières scientifiques. Le phénomène serait
encore plus marqué chez les filles : des notes encore meilleures (et dans toutes
les matières) et plus souvent encore issues de milieux très favorisés.

Tous ces éléments continuent de peser dans la vie professionnelle.
S�ajoute à cela une représentation particulière de la femme potentiellement
épouse et mère (rappelons que le temps de travail domestique des femmes est
toujours beaucoup plus �lev� que celui des hommes et qu�il augmente avec la
mise en couple, puis avec la venue des enfants). Dans ce cas, elle est
soupçonnée de ne pas pouvoir accorder assez de temps à son travail. Or les
métiers scientifiques, en France, se pratiquent sur des horaires étendus. Ces
représentations (des femmes et du travail) pèsent sur le recrutement et la
promotion des femmes, et sur le fait que les femmes acceptent ces promotions
(autrefois cela pesait sur le fait m�me d��tre active pour une grande partie des
femmes).

Pourtant, il y a des femmes dans les métiers scientifiques et des métiers
auxquels on accède après des études scientifiques.

Une fois que le tableau, sombre, des inégalités sexuées face aux études
scientifiques et aux carrières professionnelles ascendantes est dressé, se pose
inévitablement la question suivante : comment ont fait celles qui y sont
arrivées ?

Il semble que ces femmes qui font des études puis des carrières
scientifiques (parfois ascendantes) aient été souvent portées par leur famille. Il
ne s�agit pas forc�ment d�une plus grande s�lection sociale des filles, ni du
report sur la fille des espoirs qui auraient �t� port�s sur un fils qui n�existe pas
ou qui choisit une autre voie. Bien souvent, les premières femmes à avoir fait
une carrière scientifique avaient une mère qui avait entamé des études
scientifiques sans pouvoir les poursuivre ou les concrétiser dans une carrière
professionnelle. Cette sur-sélection sociale ne reposait donc pas uniquement sur
les héritages paternels. Mais surtout, elle pèse de moins en moins.

Une fois que les femmes ont accédé aux métiers scientifiques, elles
rencontrent des problèmes communs à la plupart des femmes qui ont une
activité professionnelle et une famille. Le temps de travail requis, notamment
pour faire carrière est non seulement long, mais prend une forme particulière :
allongement de la journ�e sans pr�avis par l�ajout d�une nouvelle r�union,
notamment en soirée, forte attente en matière de sociabilité hors du temps et du
cadre strict du travail� Cette forme particuli�re du temps de travail requis pour
grimper les échelons de la hiérarchie professionnelle est discriminant
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sexuellement car il se heurte à la forme des autres temps sociaux, elle aussi
fortement sexuée. Lors de mes entretiens auprès des ingénieurs chercheurs à
EDF, je ne pouvais pas dire que les hommes ne s�occupent absolument pas de la
maison et des enfants. Toutefois, ils déposent les enfants le matin sans aller les
chercher le soir, et s�ils font des courses, c�est le week -end. Faites la différence
pour déduire ce que font les femmes. Ainsi, le temps professionnel des femmes
est, de fait, plus contraint que celui des hommes et ne correspond pas aux
attentes dominantes du monde du travail. Mais comment alors, expliquer que
des femmes accèdent à des postes à responsabilités dans ces secteurs (car même
peu nombreuses elles existent) : cheffe de service ou de département, directrice
de laboratoire, directrice g�n�rale ou pr�sidente du CNRS� Celles que j�ai
rencontrées décrivent une organisation très précise de tout le hors-travail et
l�externalisation d�une bonne partie des  tâches familiales : elles emploient
d�autres personnes (souvent des femmes) pour assurer le travail domestique et
s�occuper de leurs enfants pendant de longues journ�es afin de lib�rer leur
temps de travail professionnel. Cette mani�re de s�affranchir des  contraintes
temporelles ne convient sans doute pas � tout le monde, il se peut qu�elle ait des
conséquences affectives importantes pour elles et pour leurs proches, mais
aucune n�a souhait� aborder v�ritablement cette question et elles ont affirm�
qu�il n�y avait aucun probl�me.

Pour conclure, les déterminismes sociaux sexués sont lourds mais il ne
faut pas se laisser écraser. Le modèle de temps professionnel qui prévaut en
France ne domine pas partout ailleurs, il n�est donc pas exclu de le faire �voluer.
Mais il ne changera que sous la pression. De la même manière, lever les
contraintes temporelles repose surtout pour ces femmes sur une externalisation
en devenant employeur. Mais il est possible d�envisager aussi des solutions
collectives : multiplication des crèches, adaptation de leurs horaires, mais aussi
modification des normes dans le domaine des horaires professionnels devraient
permettre de réduire les inégalités. Cela dépend de décisions politiques, mais
pas nécessairement de politique nationale, il y a aussi des choses à négocier
dans les entreprises et les branches.
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Discussion

Rebecca Rogers
Merci beaucoup pour cette présentation qui nous ouvre beaucoup de

questions, voire de réflexions. Je vais donner une dizaine de minutes pour les
questions. Je vais peut-être démarrer avec une première question.
Vous avez beaucoup insist� sur le ph�nom�ne d�autocensure, de l�importance du
cadre familial, et de mesures comme la réduction du temps de travail qui permet
une conciliation entre vie privée et vie professionnelle. Mais je suis de plus en
plus convaincue qu�il faut travailler aussi bien sur les hommes que sur les
femmes, notamment sur la mentalit� des hommes pour qu�eux aussi investissent
dans la vie privée. Sans cet effort auprès des deux sexes peut-on vraiment
espérer changer la situation actuelle ?

Catherine Nave-Behkti
Il est �vident que cette question est extr�mement importante puisque c�est

l�autre piste pour faciliter, pour les femmes, l�articulation du temps de travail
professionnel et des autres temps sociaux ; puisqu�il n�y a pas que le temps
personnel car si le temps personnel est le temps pour soi, quand on s�occupe de
ses enfants et qu�on fait la cuisine pour la famille , �a n�est pas forc�ment du
temps pour soi. Alors l�investissement des hommes est un point très important
et la r�duction du temps de travail l�avait permis � EDF. En effet , un certain
nombre d�hommes d�crivaient que d�sormais ils allaient chercher leurs enfants
à la crèche le soir, ce qui laissait la possibilité pour la femme de faire autre
chose à ce moment-là. Malgré tout, quand on étudie la répartition du temps de
travail domestique dans les ménages en France, on reste autour de 80 % pour les
femmes et 20 % pour les hommes. Et avec une répartition des tâches
domestiques qui fait que c�est bien le temps des femmes qui est contraint, parce
que le bricolage peut se faire le samedi ou le dimanche, on peut faire les courses
le samedi et le dimanche. Mais aller chercher un enfant � l��cole ou � la cr�che
ce n�est pas le samedi ou le dimanche, ce n�est pas � 20 heures le soir, c�est �
16h30, 17h, 18h selon ce que permettent les différentes communes en termes
d�accueil p�riscolaire. Donc une partie du probl�me se joue dans la famille et
une autre dans les politiques publiques d�accueil des enfants. Effectivement, la
r�duction du temps de travail a favoris� le fait qu�un certain nombre d�hommes
décrit davantage de participation, peut-être pas à toutes les tâches domestiques
mais en tout cas � l��ducation de leurs enfants et au tem ps passé avec eux, à
faire le taxi le mercredi après-midi d�une activit� � l�autre, etc., choses qu�ils
décrivaient ne pas faire avant la réduction du temps de travail.
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Dominique Vivé
Vous avez abord� dans l�explication du tableau que nous avons devant

nous un point important, c'est-à-dire qu�on retrouve une proportion de femmes
significativement élevée dans certaines disciplines scientifiques : on le voit dans
les sciences de la nature et de la vie, les sciences pluridisciplinaires, en
médecine, en pharmacie, et vous avez laissé entendre que ces secteurs plaisaient
aux femmes parce qu�on s�y occupait des autres. Est -ce que vous pouvez
approfondir ce que vous sous-entendiez par là ?

Catherine Nave-Behkti
Ceci renvoie de nouveau à un stéréotype sur la place des hommes et la

place des femmes dans la société : historiquement les premiers métiers dans
lesquels on a accepté que les femmes travaillent, y compris dans les institutions
religieuses, ont rapport au soin des corps, � l��ducation et aux soins aux jeu nes
enfants. Donc on est bien dans une construction de la femme, « la femme » entre
guillemets puisqu�on n�est pas un bloc monolithique, comme une personne
d�vou�e aux autres, qui pr�sente une forme de g�n�rosit�. Mais c�est aussi un
stéréotype puisque cela suppose, et que les hommes ne sont pas capables de le
faire, et que les femmes ne sont pas capables de s�investir dans ces fameuses
sciences fondamentales. Je me souviens des écrits de Roger Baudelot et
Christian Establet dans un livre qui s�appelait Allez les filles ! qui décrivait cette
sur-s�lection des filles � l��cole. Ils disaient : « A l��cole les filles r�ussissent
tr�s bien jusqu�au lyc�e mais on leur reproche d��tre trop scolaires et de
manquer d�imagination ». Or, il faudrait justement beaucoup d�imagination pour
réussir dans les sciences expérimentales, notamment dans les raisonnements
mathématiques. Ils expliquaient que, dans le discours enseignant, on retrouvait
cet argument : « Ah oui, elle a de tr�s bonnes notes mais c�est tr�s scolaire,
quand il faudra imaginer un raisonnement elle ne le fera pas ». Par contre, dans
tous les m�tiers o� il s�agit d�enseigner � de jeunes �l�ves et d�apporter des
soins au corps on trouve une forte proportion de femmes. Je pense donc que
c�est la marque du fait que ce st�r�otype, qui est ancr� dans l�histoire, continue
d�agir tr�s fortement.

Marie-Josèphe Robert-Lamar
Bonjour, je repr�sente la Mission parit� dans l�enseignement sup�rieur et

la recherche au minist�re d�l�gu� � l�Enseignement sup�rieur et la Re cherche,
qui a �t� cit� et remerci� tout � l�heure par Madame Guillop�. Je voulais dire
toute la joie que nous �prouvons � �tre parmi vous aujourd�hui, et pr�ciser �
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l�attention des jeunes lyc�ennes et lyc�ens ici pr�sents que la question de la
parité est ressentie de fa�on suffisamment fondamentale pour qu�elle soit port�e
non seulement par des associations remarquables comme « Femmes et
Sciences », ou « femmes et mathématiques » et « Femmes Ingénieurs » qui
collaborent au site « elles-en-sciences.org » dont on a parl� tout � l�heure, mais
également par des grands organismes de recherche comme le CNRS et, au
niveau national, par le ministère. Donc il y a une interaction entre nous tous qui,
je pense, est extrêmement importante et peut donner des résultats. Sur ce, je
voulais peut-être rassurer la jeune population masculine : il ne s�agit pas de
substituer à une société qui a été patriarcale, une société qui deviendrait
matriarcale.

Ce que nous cherchons c�est la compl�mentarit� et la mixit�, en r�alit�
pour que chacun trouve sa place. Et en regardant les chiffres, 82,4 % de filles
dans les sections littéraires et 46,6 % seulement de filles dans les sections
scientifiques, cette proportion étant amenée à baisser au fur et à mesure de la
progression de leurs études pour les filles dans les sciences, je voulais dire que
si nous nous impliquons pour augmenter la part des femmes dans les sciences,
c�est aussi pour que quelque part les gar�ons se tournent vers les m�tiers de
l��conomie sociale ou litt�raire, parce qu�ils y ont toute leur place. Peut-être y
aura-t-il un effet de vase communiquant ? On peut étendre la réflexion, bien que
ce ne soit pas directement le sujet de votre colloque. Est-il sain pour notre
société que 90 % des jeunes magistrats dipl�m�s � l�Ec ole nationale de la
magistrature soient aujourd�hui des magistrates ? Pourquoi les garçons se
détournent-ils aujourd�hui de cette profession ? On connaît, dans une moindre
mesure, la féminisation actuelle très importante des métiers de la santé, y
compris en médecine.

Je voulais, Madame, vous remercier pour votre brillante intervention mais
je n�avais pas de question particuli�re. Merci.

Claire Bergman
Je suis Claire Bergman, directrice de recherche au CNRS. Ma question

porte sur l�exemple que vous avez donn� d�EDF que je trouve tr�s int�ressant
puisqu�on voit tr�s bien que, quand la r�duction de temps de travail est possible,
on observe une augmentation du nombre de femmes qui ont pris des
responsabilités. Ma question est la suivante : il y a cependant des domaines où la
r�duction de temps de travail n�est pas si facile, je pense par exemple au CNRS
que je connais bien. Quand vous faites une carrière dans un domaine
scientifique, dans la recherche, la compétition y est très forte, donc la réduction
du temps de travail n�est pas forc�ment facile � mettre en place. Est -ce que vous
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pensez que dans les domaines où il y a de la compétition ce problème pourrait
�tre r�solu avec une r�duction du temps de travail ? Qu�est -ce que vous en
pensez ?

Catherine Nave-Behkti
Je vais avoir du mal à vous décrire différents domaines professionnels,

dans la mesure o� je n�ai pas syst�matis� ces enqu�tes sur d�autres terrains parce
que je m�investis beaucoup dans l�enseignement et dans d�autres formes de
militantisme. Par contre, il faut ajouter que la réduction du temps de travail à
EDF a �t� accompagn�e d�une r�flexion sur l�amplitude des horaires de travail.
C'est-à-dire que les personnes qui travaillent dans ce centre de recherche, qui est
aussi un gros centre de recherche fondamentale, les ingénieurs, les chercheurs
ont dit : « D�accord pour la r�duction du temps de travail sur quatre jours, mais
pas quatre jours avec encore quarante heures de travail dans la semaine, ce qui
fait des journées pas possibles pour tout faire en une semaine ». Ils ont donc
exig� des recrutements, qu�ils ont obtenus, mais c��tait aussi une p�riode
particuli�re et EDF n��tait pas encore dans la perspective de s�ouvrir � la
concurrence. Il y a eu aussi une réflexion très forte aussi sur le fait qu�on n�est
pas oblig�s de faire des r�unions de 18h � 20h qui s��ternisent jusqu�� 21h, on
peut plut�t mettre les r�unions � 10h pour �tre s�rs qu�elles se terminent par le
repas, et que donc on va s�arr�ter relativement rapidement puisque les r�unions
de quatre heures ne servent à rien. On a également mené une réflexion pour
imposer qu�au-del� d�une certaine heure le soir, il fallait badger pour sortir du
site et avant une certaine heure du matin badger pour y entrer, le but étant de
mettre un frein à ceux qui continueraient d�avoir des horaires extr�mement
étendus. Il me semble que ces réflexions ont été très importantes par les
répercussions qui en ont découlé sur la place des femmes dans la hiérarchie,
parce qu�il y avait une volont� de la part des dirige ants du site et des différentes
délégations de recherche de modifier le rapport au temps de travail. Ceci est
extrêmement compliqué en France, car nous sommes un des pays dans lesquels
les gens doivent montrer qu�ils sont longtemps sur leur lieu de travail, qu�on
accorde beaucoup d�importance dans les promotions � la sociabilit� hors
travail : être présent à un dîner, à un déjeuner, à des activités hors travail le
week-end etc., qui sont plus difficiles à mener dans une société où on estime que
c�est la femme qui suit son mari dans ce genre d�activit�s et que la femme a des
enfants dont elle doit s�occuper. A EDF , ils avaient réussi à modifier le rapport
au temps de travail mais effectivement, comme vous le dites, il n�y avait pas de
concurrence dans ce secteur. Je ne vais pas pouvoir vous répondre davantage.
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Rebecca Rogers
Une derni�re question mais plut�t des lyc�ens si c��tait possible ou des

lycéennes, peut-être des réponses à ces questions : « Avez-vous l�impression
d�avoir des ambitions maintenant ? » « A quel moment arrive cette autocensure
dont on a parlé ? » « Est-ce que c�est quelque chose qui sonne de fa�on juste
pour vous ou qui vous surprend ? » Je vais avoir du mal à faire démarrer la
parole lycéenne ! Sébastien, très court alors, vous viendriez après ?

Sébastien Soubiran
Je veux essayer de proposer une lecture un peu transversale des tableaux

parce qu�on nous pr�sente toujours beaucoup de filles en litt�raire, un peu moins
en économique et social et moins en scientifique et du coup on pose le débat sur
les filles et la science. Peut-être faut-il aussi se poser la question sur ce que
repr�sentent les sciences aujourd�hui dans les �tudes - c�est la carri�re
d�excellence - donc peut-être faudrait-il aussi voir que si les filles ont moins de
possibilit�s d�acc�s, c�est parce que le discours, c�est : « Oui allez-y, faites du
litt�raire, c�est sympathique, �a vous m�nera � des carri�res int�ressantes� Par
contre, si vous faites des sciences ça devient beaucoup plus concurrentiel et là
vous avez les garçons », puisque ces carrières scientifiques, en tout cas dans les
études et les écoles supérieures, sont beaucoup plus masculines et forment
finalement la future élite du pays en France.
Je pense donc que sur le problème des filles et de la science il y a à la fois ce
côté accès, et on trouve plein de théories pour dire que les filles ne sont pas
dou�es dans les maths. Mais il y a aussi cet aspect social qui est qu�aujourd�hui
les �tudes scientifiques jusqu�� la pr�pa et les grandes �coles sont les voies
consid�r�es comme d�excellence. On formate les �l�ves aux math�matiques et �
la physique et ensuite ils peuvent accéder à de grandes écoles, plutôt de type
�conomique. C�est assez frappant, je terminerai sur ce point, de voir
qu�aujourd�hui dans les �tude s supérieures et notamment les thèses de doctorat,
on constate une forte féminisation. Il y a plusieurs explications dont une est que
les garçons sont moins intéressés par les thèses de doctorat étant donné que,
professionnellement, c�est de moins en moins  reconnu, les salaires sont moins
bons. Ils préfèrent donc des grandes écoles ou des écoles plus appliquées. Peut-
être que vous pourriez réagir sur ce point ?

Catherine Nave-Behkti
Il est tout � fait juste qu�on retrouve ici une repr�sentation de ce qu� est

l��lite en France, de ce que sont l�excellence et la r�ussite scolaire. Cela pose
tout le problème, notamment dans le secondaire, de la place des mathématiques
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dans l�orientation qu�on propose aux �l�ves et qu�on leur permet d�avoir.
Effectivement, c�est indéniable. Ensuite, il y a tout de même la possibilité de
faire des �tudes et des carri�res tr�s ascendantes, � partir aussi d�une fili�re
�conomique et sociale et d�une fili�re litt�raire. Les �coles normales sup�rieures
sont accessibles à ces élèves par d�autres fili�res. Les instituts d��tudes
politiques aussi, mais je n�en ai pas parl� puisque nous nous int�ressons ici au
thème des sciences dites « dures �, encore que j�estime que les sciences sociales
ont un c�t� scientifique aussi. Mais c�est vrai  que ce modèle-là est moins
présenté, comme ces autres voies de carrière.

On oublie aussi souvent dans le second degr� d�expliquer aux �l�ves, et
peut-�tre � la fac aussi aux �tudiants, qu�il n�y a pas que la formation initiale. Ici
aussi un exemple : une amie qui a fait des études littéraires, un bac A3 à
l��poque, comportant l��tude de beaucoup de langues vivantes, qui �tait r�put�
comme celui qui avait le moins de débouchés professionnels et avait
relativement mauvaise réputation. Ensuite elle a fait une ma�trise d�anglais, elle
a d� s�interrompre, puis elle a repris des �tudes qu�elle a r�ussi � faire financer
par le département de la Seine-Saint Denis et le Conseil Général. Désormais,
elle travaille dans des entreprises du bâtiment et des travaux publics en tant que
chef de service marketing et elle a un salaire beaucoup plus élevé que le mien
malgré des études initiales plus courtes. Il y a donc plusieurs voies de réussite,
plusieurs chemins d�acc�s � des postes � responsabilit� et tout le probl�me pour
les femmes c�est les temporalit�s de la carri�re. On se rend compte que soit les
femmes font carri�re tr�s t�t et donnent l�impression d�avoir mis entre
parenth�ses leur vie familiale mais ce n�est pas s�r, soit elles font leur carri�re
plus tardivement.
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Rita Lange, psychologue-psychanalyste, Strasbourg

La structuration de la personnalité dans la relation aux
autres - L�importance des fonctions maternelles et paternelles

Rebecca Rogers, modératrice
Je vais donner la parole à notre deuxième intervenante et que la discussion

reprenne avec un peu plus de participation des jeunes ! Je remercie Rita Lange
de nous parler de la structuration de la personnalité dans la relation aux autres,
de l�importance des fonctions maternelles et paternelles. Si elle veut se présenter
plus personnellement, je lui laisse la parole.

Rita Lange
Je m�appelle Rita Lange, je suis psychologue-psychanalyste, en arrivant

ici j�ai interrog� quelques jeunes en leur demandant ce qu�ils pensaient de cette
représentation de la femme sur l�affiche. Les jeunes m�ont dit : « C�est une
femme qui est complètement débordée, surchargée par les travaux ménagers,
par l�enfant. Elle court entre le travail et ses charges familiales ».

Tout à l'heure, nous avons vu apparaître le père (lors de l�interm�de
th��tral) mais vous avez bien vu que le p�re, lui, �tait d�abord occup� par son
travail. Alors j�ai envie de dire que la vie personnelle ne commence pas avec la
maternité. La vie personnelle existe avant. La vie de couple est déjà une
difficulté en soi parce qu�il y a d�j� deux individus diff�rents, avec des d�sirs
différents, des carrières différentes et il y a un arrangement à faire. Par contre
quand il y a des enfants, alors là apparaissent les difficultés quand on ne peut
pas vraiment s�entendre ou s�arranger. J�ai envie de dire aux jeunes que vous
avez la chance actuellement et aussi la difficulté de choisir la personne avec
laquelle vous faites des enfants. Et peut-être pourriez-vous en parler avant, au
lieu de vous trouver dans cette situation complètement débordée où il faut tout
faire. Fabienne Keller disait tout � l�heure qu�elle avait envie de tout faire. Bien
sûr, mais il est difficile de faire tout. Un arrangement dans le couple est à
trouver, à discuter, à voir comment chacun peut se réaliser, autant dans sa vie
professionnelle que familiale et personnelle. On ne parle pas non plus du fait
que peut-�tre que la femme a envie de faire autre chose que de s�occuper de la
famille. On n�a pas du tout abord� cette question, comme si, finaleme nt, la plus
grande difficult�, on le voit sur le dessin, c�est d�assumer cette maternit� en
même temps que la vie professionnelle.
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On m�a invit�e ici pour parler de la structuration de la personnalit� dans la
relation aux autres parce que des personnes qui organisent cette journée ont
suivi mes enseignements � l�Universit� populaire europ�enne. Elles m�ont dit :
« Ah, si j�avais su �a avant, peut -être aurais-je moins culpabilisé, peut-être
aurais-je pu trouver un équilibre personnel plus satisfaisant entre ces différents
rôles que la femme joue ».

Maintenant, je vais vous parler de l�importance des fonctions maternelles
et paternelles et vous voyez que j�ai mis au pluriel � maternel et paternel ». Car
il n�y a pas qu�une seule fonction et en m�me temps, j� ai envie de dire qu�il y a
diff�rentes personnes qui peuvent l�occuper. On n�est plus dans le sch�ma
traditionnel de la mère, du père, mais je parle ici de fonctions maternelles et de
fonctions paternelles.

D�j� avant la naissance, l�enfant est l�objet d e d�sirs et d�attentes
conscientes et inconscientes. La personnalité se construit dans la relation à
l�autre � travers la communication. Le langage joue donc un r�le fondamental
dans la structuration de la subjectivité. La qualité des interactions précoces
d�termine la cr�ation et la nature des premiers liens. L�intersubjectivit� est la
base des futures représentations de soi-m�me, du rapport � l�autre et au monde.
Elle oriente l��conomie psychique et affective du sujet. L�exp�rience v�cue dans
les échanges et interactions sociales s�inscrit dans la m�moire autobiographique
et dans ces représentations qui évoluent au cours de la vie.

Des conclusions vont être différentes parce que des conditions
d�environnement pr�coce d�favorables comme les carences affect ives, le
manque de communication, les stress répétés ou la maltraitance peuvent créer
des dysfonctionnements dans le développement de la personnalité et même au
niveau cérébral. Ces dysfonctionnements perturbent la mise en place de la
r�flexion, de l�expre ssion et de la communication n�cessaires � l�acquisition de
la socialisation.

Ce qui me para�t tr�s important maintenant, c�est que selon l��ge, l�enfant
a besoin de diff�rentes prises en charge. Donc l�id�e de la m�re, de la pr�sence
de la mère tout au long de l�enfance, c�est absolument faux. La premi�re relation
� l�autre renvoie � un �tat de d�pendance totale qui n�cessite un maternage. Tout
� l�heure nous avons entendu que les m�tiers des femmes �taient d�abord des
m�tiers o� l�on s�occupait des autre s. Justement, ceci renvoie � l�id�e du
maternage : l�enfant doit �tre nourri, prot�g� et soign� pour survivre.

Celui qui interpr�te les cris comme un appel r�pond aux pleurs de l�enfant
et satisfait ses besoins vitaux, réduit ainsi des sensations de tensions
d�plaisantes et l�apaise. L�enfant s�attachera rapidement � la personne qui lui
procure du plaisir et demandera à retrouver le contact agréable, même lorsque
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ses besoins physiologiques sont satisfaits. A partir d�une relation de satisfaction
des besoins vitaux, une relation de demande affective s�installe. La personne qui
satisfait les besoins vitaux et r�pond aux demandes de l�enfant occupe la
fonction maternelle. Dans cette relation privil�gi�e, l�enfant apprend �
communiquer par la langue dite maternelle. Cette relation affective profonde
renvoie � l�image de la m�re, dans laquelle on trouve l�origine du fantasme d�un
�tat de bonheur, d�une pl�nitude sans manque, d�une harmonie symbiotique o�
l�un satisfait les besoins de l�autre. Il suffit d�imaginer  le tableau paisible du
nourrisson qui t�te dans les bras de sa m�re, laquelle l�enveloppe d�un regard
protecteur. La relation symbiotique imaginaire est une relation affective à deux,
o� il n�y a pas de place pour les autres, pas d�ouverture au monde, l�u n suffit à
l�autre, ils se compl�tent et ne forment qu�un. La relation affective profonde
avec la mère, indispensable et salutaire au départ, peut perturber le
d�veloppement de l�enfant lorsqu�elle perdure. Cette relation imaginaire
exclusive entre mère et enfant, l�un satisfaisant l�autre, parlant � la place de
l�autre, peut inhiber l��volution et l�ouverture vers l�ext�rieur. Ce sentiment de
symbiose psychique et de fusion physique se retrouve souvent par la suite dans
les premiers amours des adolescents. L�autre repr�sente alors celui ou celle qui
comblerait tout manque et qui pourrait satisfaire toutes les attentes. Evidemment
ce fantasme sera vite démenti par la réalité de la différence, vécue dans le
quotidien du langage. Les amoureux disent : « On se comprend sans parler » et
les psys répondent : « Surtout ne vous parlez pas car les différences vont
apparaître ».

Le fantasme de l�image maternelle, de ce bonheur perdu est � la base de
cette recherche de relation exclusive. Dans ce fantasme, il s�agit de retrouver un
�tat d�harmonie, de bien -�tre, de bonheur que l�enfant s�imagine avoir v�cu ou
aurait dû connaître. Lorsque suite à un échec, une perte, une déception
amoureuse, une personne retourne vivre à la maison ou chez sa mère pour se
reposer ou se reconstruire positivement, les bénéfices recherchés peuvent faire
d�faut. Une r�gression peut se produire et un �tat qui renvoie � ce qu�on appelle
« le désir de la larve � s�installe imperceptiblement.

 Bien au chaud dans un cocon, l��tre v�g�te et la chr ysalide n�a plus envie
de devenir papillon, de s�envoler de ses propres ailes, de devenir ind�pendante.
L�image maternelle, positive au d�part, peut devenir mortif�re et entraver
l�autonomie. Dans certains cas la s�paration entre m�re et enfant devient de plus
en plus difficile et la pathologie s�installe. Elle se construit petit � petit.
Beaucoup de troubles de la personnalité trouvent leur origine dans cette relation
affective excessive ou perturbée entre mère et enfant et surtout dans les carences
et défaillances de l�image du p�re.
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 En fait, le p�re existe et est pr�sent dans l�esprit de la m�re d�s la
conception. Celui qui occupe la fonction paternelle intervient comme tiers dans
la séparation entre mère et enfant, donc dès le départ. Les désirs du père pour la
mère jouent un rôle important dans la séparation. La parole du père donne une
place � l�enfant et lui permet de progresser dans la r�alit� et de s�inscrire dans la
soci�t�. Le p�re interdit � l�enfant la relation exclusive avec la m�re et
représente par l� la loi et l�autorit�.

Cependant, et ceci est moins connu je pense, le père ne représente pas
uniquement l�instance qui interdit mais fonctionne aussi comme id�al, car il
occupe la place convoit�e par l�enfant. � La meilleure place du monde ! » me
disait un enfant, pr�s de sa m�re. L�enfant veut r�aliser un id�al. Dans son
fantasme, l�enfant fera plus tard comme le p�re, il fera aussi ce qu�il voudra.

Cette projection dans l�avenir permet d�accepter sa place d�enfant, d��tre
séparé de sa mère et d��tre frustr� car il devient un enfant qui veut grandir et
apprendre parce qu�il imagine qu�il fera tout ce qu�il voudra quand il sera grand.
La fonction paternelle est double, elle ne renvoie pas seulement � l�autorit� qui
pose des limites mais aussi à l�image d�un id�al � r�aliser dans l�avenir. L�id�al
du Moi à réaliser se construit différemment chez les garçons et les filles. Soit le
père est vécu pour le garçon comme un rival à éliminer pour prendre sa place
aupr�s de la m�re, soit il est l�objet con voit� de la fille qui s�identifie � sa m�re.
La relation au p�re ou � quelqu�un qui occupe cette fonction paternelle en tant
que tiers est fondamentale dans la structuration de la personnalité. Les désirs
exprim�s par les paroles de ce tiers conduisent l�e nfant à quitter un monde
imaginaire, domin� par l�affectif, pour rencontrer le monde objectif, la r�alit�.
Sans pour autant se sentir frustré ou privé, mais pour y trouver des satisfactions.

L�enfant qui se trouve encore dans cette relation imaginaire symbiotique
fonctionne en miroir par rapport aux autres. Il n�a pas encore �labor� son
identité propre, il agit par mimétisme et ensuite par imitation. Parler en son
nom, pourvoir dire « je » et « moi � renvoie � l�unification du sujet dans son
corps propre et en m�me temps � la diff�renciation d�autrui. L�enfant de 5 -6 ans
a acquis le langage et intégré son identité comme différente de celle des autres.
Avant d�envisager l�apprentissage de la lecture et de l��criture, l�enfant doit �tre
suffisamment structuré. Il a trouvé ses repères grâce au discours du couple
parental.

 Les premiers rep�res concernent entre autres l�identit� sexuelle. L�enfant
sait qu�il est gar�on ou fille, il peut parler de lui � la premi�re personne, conna�t
son nom et son nom de famille et trouve sa place dans les générations. Il sait par
exemple que la grand-mère est la mère de la mère.
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Les autres rep�res concernent le temps et l�espace et d�pendent de l�image
du corps propre et changent selon la position que le sujet occupe dans le temps
et dans l�espace. L�enfant ne confond plus hier et demain, avant et apr�s, le haut
et le bas, devant et derrière, la droite et la gauche. Les représentations de notions
comme jeune ou vieux varient au cours de la vie selon l��ge du sujet.

Vous voyez : toutes ces représentations du monde qui entoure dépendent
de la repr�sentation de son corps propre, donc si l�enfant n�a pas int�gr� son
identit� il n�est pas capable d�apprendre et d�acqu�rir des connaissances.
L�enfant qui n�a pas int�gr� ces rep�res fo nctionne uniquement en miroir et par
imitation, il ne peut pas encore faire tout seul.

Donc nous avons vu que la personnalité se développe essentiellement dans
la petite enfance. L�individuation, autrement dit la conscience de la diff�rence ,
est achevée et accept�e avant l��ge des apprentissages scolaires. L�enfant de 5 -6
ans qui a int�gr� son identit� propre est disponible et capable d�entrer dans des
processus d�acquisition des connaissances. Ensuite, apr�s 5 -6 ans, un temps de
latence dans la structuration de la personnalité commence, pendant lequel
l�enfant n�est que peu pr�occup� par son identit� sexuelle. Ensuite, avec la
transformation du corps après la puberté et la manifestation des pulsions, ce
temps de latence se termine. L�identit� de l�individ u adulte se construit sur les
bases de la personnalit� structur�e dans l�enfance. Dans l�adolescence, par
contre, les repères identificatoires sont surtout cherchés en dehors du milieu
familial afin de se différencier et de devenir un sujet désirant autonome. Merci
beaucoup.

Discussion

Rebecca Rogers
Donc dix petites minutes de discussion. Je pense que vous avez compris

pourquoi des personnes du comité voulaient que Rita Lange parle pour plaider
pour une relation mère/père dans la petite enfance qui ne fait pas reporter tout le
poids sur la mère dans cette vision de « superwoman � qu�on voit en caricature
sur l�annonce du colloque. Alors vos questions, vos interrogations ?

Laura lycéenne
Bonjour, je m�appelle Laura, je suis du lyc�e Louis Marchal � Molsh eim,

j�ai 17 ans et en vous �coutant je m�aper�ois que vous parlez surtout du r�le de
la famille, du fait que les femmes scientifiques etc. c�est bien beau� Je suis
enti�rement d�accord avec vous. Le probl�me c�est que maintenant� je vais
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peut-être parler pour moi mais je pense qu�il y a plusieurs jeunes de mon �ge qui
pensent aussi la même chose.

Dans notre t�te maintenant, ce qui nous pr�occupe c�est surtout que la vie
est tr�s ch�re. Aujourd�hui , si on veut faire des études pour devenir ingénieur,
comme moi par exemple, ingénieur en aéronautique ou en automobile, et il y a
des jeunes filles de ma classe qui veulent faire la même chose, ça implique déjà
minimum bac+5, donc pr�pa, entr�e sur concours et �cole. D�accord, mais �a va
nous amener à quoi si on a redoublé ? Parce que moi j�ai redoubl�, j�ai 17 ans. A
19 ans j�aurai mon bac, plus encore 5 ans, 24 ans, je me vois mal rester jusqu��
24 ans dans le domicile familial : � l�heure actuelle je n�y suis d�j� plus parce
que je suis placée en foyer et je me vois mal rester en foyer jusqu�� 24 ans. �a
implique qu�il faudrait que je prenne un appartement. Pour prendre un
appartement il faut de l�argent, donc je devrais travailler mais m�langer le temps
de travail et les cours, sachant qu�une fois qu�on est au n iveau prépa ça implique
beaucoup de travail personnel, c�est un peu inimaginable. Donc c�est vrai que
des femmes dans le milieu scientifique, c�est bien, mais ensuite il faut se mettre
à la place des jeunes et alors on voit que pour avoir des sous il faut travailler et
que c�est dur de bosser, c�est tr�s dur de rentrer dans la vie active. Donc dans ce
cas, devenir scientifique, ingénieur, ça devient quasiment impossible.

A l�heure actuelle, c�est vrai qu�au lyc�e Louis Marchal 90 % des élèves
sont des garçons, cette année on a eu 25 filles en plus. Mais en S nous sommes
une minorité, dans notre classe nous sommes 8. En terminale elles ne sont pas
beaucoup, elles sont 3 ou 4. Le reste fait des CAP, des BEP, donc bac pro,
apprentissage, alternance, pour eux effectivement ça devient plus facile parce
qu�ils ont une rentr�e d�argent par mois, parce qu�ils sont justement en
alternance. Pour nous par contre qui sommes en S, cet avenir devient quasiment
inaccessible.

Catherine Nave-Behkti
Je peux répondre un petit peu � l�aune du fait que je suis enseignante dans

un des départements les plus sinistrés socialement. Dans mon établissement il y
a plus de 60 % des élèves issus des milieux défavorisés, voire très défavorisés,
on a des enfants dont les familles n�ont pas de logement, qui sont soumis à des
aléas extrêmement importants au niveau économique. Donc cette question, on la
rencontre tous les jours et effectivement j�entends beaucoup mes �l�ves me dire
ce que vous venez de dire.

Il faut savoir qu�il y a un cer tain nombre de solutions qui sont possibles
par le biais des internats dans des établissements scolaires. Quand on est
acceptée en classe préparatoire, il y a de plus en plus d�internats qui acceptent
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les jeunes filles mais c��tait un frein au d�part : il faut savoir qu�� Paris, les
grands lyc�es parisiens viennent tout juste d�ouvrir quelques chambres � des
jeunes filles, c�est extr�mement r�cent. Quand j�ai fait une classe pr�paratoire
aux grandes �coles, c��tait impossible pour moi d��tre h�berg�e dans u n internat
parisien, �a n�existait pas pour les filles. Donc �a a �t� un frein.

Il y a des bourses qui existent et dans les grandes écoles, mais vous allez
me dire : « Vous parlez de ce qui est le plus sélectif », en général les bourses
sont conséquentes. Je connais moins les bourses des écoles scientifiques parce
que je n�enseigne pas dans les fili�res dans lesquelles les �l�ves se dirigent vers
les écoles scientifiques. Mais à Sciences-Po par exemple, la bourse qui est
allouée aux étudiants qui sont dans le besoin est une bourse conséquente car
justement la politique, c�est de dire : « Si ces élèves sont ici, ils ont besoin de
travailler leurs études et non pas de gagner leur vie en travaillant, chez Mac Do
par exemple ».

Il y a donc des bourses conséquentes et dans un certain nombre de grandes
écoles privées il y a aussi des bourses sous forme de prêt à taux zéro qui sont
très importantes et en général faciles à rembourser : une fois qu�on a fait ces
grandes �coles d�ing�nieurs ou des �coles de commerce,  on est embauchés avant
la fin de l��cole et on parvient � rembourser ce pr�t � taux z�ro. Alors je ne dis
pas que c�est aussi facile que pour les enfants dont les parents peuvent assumer
financièrement ces études longues, mais il existe des solutions.

Et l�amie dont je parlais, qui a repris des �tudes financ�es par la r�gion et
le département, je peux vous dire que ses parents sont pauvres. Ils ont vécu avec
une famille de cinq enfants dans un trois-pi�ces, on ne peut pas dire qu�ils sont
riches. Et elle ne pouvait pas non plus se permettre de poursuivre ses études
chez ses parents parce que tout simplement il n�y avait pas de place pour
travailler, pas de place pour �tudier. Et elle l�a fait tout de m�me et je peux vous
dire que maintenant elle gagne très bien sa vie. Mais il y a des possibilités, ce
n�est pas facile, c�est vrai, mais il y a des possibilit�s de faire financer ses
études. Pour les métiers que vous envisagez : ing�nieur dans l�automobile, dans
l�a�ronautique, quand on gagne sa vie on la gag ne bien et un prêt à taux zéro, on
le rembourse très facilement.

Donc il faut se renseigner, il faut démarcher les responsables politiques
dont vous dépendez, que ce soit la région, le département, la mairie : il y a des
possibilités de financement. Il faut solliciter le CROUS, c�est dur mais �a
facilite des études longues quand même.
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Colette Guillopé
Je voudrais juste ajouter qu�il existe des formations en alternance pour

devenir ingénieur, donc on peut travailler tout au long de ses études et devenir
ing�nieur. Par ailleurs, j�attire l�attention des jeunes filles sur le prix de la
vocation scientifique et technique des filles qui est donné, aux élèves de
Terminale, sur dossier motiv� de poursuite d��tudes dans des fili�res o� il y a
trop peu de jeunes filles. C�est une bourse de 800 euros qui permet d�j� de
commencer ses études : cela ne permet pas de vivre mais au moins de démarrer
un projet d��tudes dans certains domaines, en particulier l�a�ronautique qui est
une des filières où cette jeune fille pourrait avoir un prix. De plus les prix sont
attribués sur critères de bonne réussite scolaire et sur critères sociaux.

Rebecca Rogers
Je vais arrêter maintenant les questions en espérant que vous viendrez

directement poser vos questions aux intervenants pendant la pause café.
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Florence Bouvret, Direction Science et Société, Direction générale
Recherche, Commission européenne

Mesures politiques au niveau européen pour les femmes
en sciences

Rebecca Rogers
J�ai le plaisir maintenant de vous pr�sen ter non pas Johannes Klumpers

mais Florence Bouvret qui va nous parler des mesures politiques au niveau
européen pour les femmes en sciences.

Florence Bouvret
Tout d'abord, je voudrais remercier les organisateurs et organisatrices du

colloque et vous communiquer les regrets de Johannes Klumpers qui n'a pas pu
venir aujourd'hui et m'a demandé de le représenter.
L’Union europ�enne s’est dot�e d’une base l�gale forte pour l��limination des
inégalités hommes-femmes, et la promotion de l��galit�, dans le Trait�  et ce
depuis 1957. C'est à ce titre que la Commission européenne peut agir.

Le Conseil - les Etats Membres
Au niveau du Conseil, les Etats Membres se sont engagés en 2002 au

Conseil de Barcelone à atteindre les objectifs suivants en 2010 : fournir des
structures d'accueil pour 33 % des enfants de 0 à 3 ans, et pour 90 % des enfants
de 3 ans à l'âge scolaire.

Le Conseil s'est fixé en 2005 un objectif de 25 % de femmes dans les
positions de professeurs d'université et dans les postes de prise de décision dans
le secteur de la recherche précisément.

En 2006, le Conseil, à l'initiative de 6 Etats Membres (la République
Tchèque, le Danemark, l'Espagne, la Finlande, la France et la Suède) a signé un
Pacte europ�en de l��galit�. C’est un document politique qui  a pour but de
combler les écarts entre hommes et femmes, en particulier dans :

- Les salaires et traitements, l�acc�s � l�emploi (y compris la lutte contre les
st�r�otypes)�

- La conciliation vie professionnelle/vie familiale : le Pacte réitère les
objectifs de Barcelone, veut am�liorer les structures d�accueil d�autres
dépendants et encourager le congé parental pour les femmes et pour les
hommes.
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La Commission européenne - Direction Générale de l'Emploi et des
Affaires Sociales

La conciliation vie professionnelle/vie privée est un sujet général qui ne
touche pas que la recherche ou les sciences. En tant que tel il est géré par la
Direction g�n�rale de l�Emploi et des Affaires Sociales au niveau de la
Commission européenne.

La directive sur le congé parental, votée en 1996, a donné un droit de
cong� aux hommes dans certains pays o� il n�existait pas, ou �tait limit� au
secteur public.

En avril 2006, la Commission a adopté une Feuille de route pour l'égalité
2006-2010. La conciliation de la vie professionnelle et familiale en est l'un des
axes prioritaires, ainsi que d'autres problématiques spécifiques telles que la
violence liée au sexe, l'égalité politique au niveau de la prise de décision, ou
l'élimination des stéréotypes.

La Commission européenne - Direction générale de la Recherche
La politique d��galit� hommes -femmes a commencé en 1998 à l'initiative

d'Edith Cresson, commissaire à la recherche. Une première Communication a
d�fini les domaines de travail et a �t� suivie du Plan d�action Science et Soci� té
qui propose plusieurs activités stratégiques.

En particulier, une cible de 40 % de femmes dans les panels d��valuation
et les comités de programmes a été fixée, et est suivie à l'aide d'un système de
veille (« gender watch system »).

Un secteur Femmes et Sciences a d�abord �t� cr��, puis une Unit�, et
depuis le 1er octobre 2006 l�unit� est regroup�e dans Culture Scientifique et
Questions de Genre. Cela permet des synergies avec les actions liées à
l'éducation des jeunes dans la science, à la communication entre science et
société, et avec la recherche socio-économique liée à la problématique de genre.
En 2005, la Commission a publié un Document de travail qui retrace les actions
réalisées, et envisage les priorités pour l'avenir.

En 7 ans de fonctionnement, le principal succès de l'unité est la production
de statistiques fiables, au niveau européen, sur la participation des femmes dans
la recherche. Les résultats ont été publiés dans la brochure « She Figures 2003 »
et « She Figures 2006 ». En parallèle, des études ont été réalisées sur les
femmes dans la recherche industrielle, la situation dans les 10 nouveaux Etats
Membres, et sur l'intégration des perspectives de genre dans la recherche de
manière plus générale.
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Pour l'avenir, la priorité sera donnée à la définition d'excellence et aux
implications qu'elle peut avoir en terme d'égalité, et à la conciliation vie
professionnelle/vie privée dans la recherche.

Quelques données chiffrées

9

Proportion relatived’hommeset de femmes
dansunecarrièreacadémiquetype
(ennombredepersonnes) 1999 et 2003

Definition of grades: A-The single highest grade/post at which research is normally conducted within the institutional or corporate system, B-Researchers
working in positions not as senior as top position (A) but moresenior than the newly qualified PhD holders, C-The first grade/post into which a newly qualified
PhD (ISCED6) graduate would normally be recruited within the institutional or corporate system.
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Le diagramme dit « en ciseaux » représente, pour une année donnée, le nombre
d�hommes et de femmes � chaque �tape de l�enseignement sup�rieur et de la
recherche.

Globalement en se basant sur les chiffres de 2003, il y a plus d'étudiantes
(54 %) que d'étudiants qui commencent des études supérieures, et au niveau
européen, toutes disciplines confondues, les filles réussissent mieux (elle sont
59 % à avoir un diplôme en fin d'études) mais s'inscrivent moins en thèse
(46 %). Quand on regarde la fin de carrière, il n'y a plus que 15 % de
professeures femmes en Europe.

On pourrait penser qu'il suffit d'attendre pour que le déséquilibre se
réduise tout seul.

En Allemagne, un suivi de cohorte a été réalisé : une génération
d'étudiants ayant passé le bac en 1983 a été suivie jusqu'en 2003. Il y avait 38 %
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de femmes parmi les étudiants au départ, mais seulement 18 % de femmes aux
postes les plus élevés 20 ans plus tard.
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La tendance globale est exactement la même que si l'on s'intéresse à la
population étudiantes/professeures une année donnée. Attendre que les choses
changent n'est dont pas viable, au vu des besoins en personnel scientifique et
technique au niveau européen.

Au niveau de la DG Recherche, le suivi de la cible de 40 % montre entre
autres que les services font des efforts pour attirer des femmes en tant
qu'évaluatrices de projets. Proportionnellement elles sont plus nombreuses à
évaluer qu'il n'y a de femmes dans la base de données d'experts.

Les chiffres de quelques Etats Membres et du niveau européen montrent
d'autre part que le nombre de titulaires d'une thèse de recherche est relativement
équilibré dans les sciences de la vie, qu'il y a beaucoup moins de femmes en
physique, architecture et génie civil (environ un tiers dans l'Union, avec de
grosses disparités géographiques), et qu'elles sont vraiment mal représentées en
ingénierie (17 %).

La désaffection des jeunes pour les sciences et techniques en général, et le
nombre de femmes très limité dans les sciences dites "dures" sont clairement
des problèmes européens.


